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Dans cette collection, Esparbec choisit pour vous les meilleurs romans érotiques de la nouvelle génération. À consommer sans modération… 
Après quinze ans de mariage, Henri et Anne atteignent la quarantaine. Et le moins qu’on puisse dire, c’est que ce n’est pas la joie. Henri exerce un petit boulot d’agent d’entretien dans un collège, et sa femme, infirmière, le méprise pour ça ; de plus, elle se montre rigoureusement frigide. Heureusement, l’horizon de la grisaille quotidienne s’éclaircit pour notre homme. Coup sur coup, diverses rencontres vont mettre un peu d’animation dans sa vie sexuelle... Un roman qui aurait pu s’intituler : « Les Bouchées doubles », ou encore : « Vive les épouses frigides, le monde appartient à leurs maris frustrés ! »
Inutile de présenter Frédéric Mancini, un des plus féconds auteurs de romans érotiques post-modernes ; dans celui-ci, à son habitude, il s’est inspiré des confidences d’un de ses amis ; et il a laissé aller sa plume au gré de sa verve...


CHAPITRE PREMIER

On arrivait à la fin du mois d’août. Le temps se rafraîchissait. Partis de Fontainebleau, Henri et Annie roulaient en direction du Sud-Ouest. C’est elle qui conduisait. Henri possédait son permis, mais n’avait jamais su tenir un volant. À un moment, il lui posa sa main sur la cuisse. Elle le repoussa. Il songea que, quinze ans plus tôt, elle aurait été enchantée.

Pendant la longue route ponctuée d’arrêts le long de l’autoroute, pour uriner, boire un café, fumer une cigarette, manger un morceau sur des aires impersonnelles, Henri réfléchissait. Il venait enfin d’obtenir sa mutation. Il exerçait le métier d’agent de service dans la fonction publique. Sa femme, ces derniers temps, lui jetait sans cesse au visage son manque d’ambition. Il avait entamé une première année de médecine, jadis – et voilà qu’il se retrouvait à laver à grande eau des sols dans des établissements scolaires.

Il aurait pu répondre à son épouse qu’après tout, infirmière, ce n’était pas forcément mieux. Elle aussi aurait dû s’efforcer de devenir médecin…

Cette année, Henri était enfin rattaché à l’académie de Toulouse ; Annie, elle, prendrait son nouveau poste à l’hôpital voisin de leur futur domicile. Le point noir, c’est qu’il faudrait cohabiter avec le beau-père qui n’avait pas bon caractère.

Henri observait Annie du coin de l’œil. Elle avait trente-neuf ans, un an de moins que lui. Il se sentait encore amoureux d’elle, malgré son éternelle froideur… Vers trois heures de l’après-midi, en approchant de Bordeaux, elle ralentit, s’engagea sur une aire déserte.

— Tu m’accompagnes aux toilettes ? Je n’aime pas aller seule dans ce genre d’endroit.

Il objecta qu’elle ne risquait pas grand-chose, les lieux étant déserts. Elle rétorqua que c’est justement quand il n’y a personne que le risque de mauvaise rencontre est le plus à craindre.

Il sentit le désir monter en lui au moment où ils se retrouvèrent dans les toilettes-dames. Il n’y avait personne, l’endroit était propre.

Plaqué contre la porte, il l’écouta pisser. Quand le bruit d’écoulement cessa, ce fut plus fort que lui, il pénétra dans la cabine.

Se collant à elle, il chercha sa bouche, lui posa les mains sur les seins, les déplaça vers les hanches. Elle le repoussa avec humeur :

— Qu’est-ce qui te prend ?

— J’ai envie de toi… Depuis combien de temps on ne l’a pas fait ?

— J’ai pas envie.

En même temps, elle tendait la main vers son pantalon. Ce n’était pas le geste de la femme qui a remarqué le désir de l’homme et veut y répondre, mais celui de l’épouse qui juge et qui humilie. Il aurait dû s’éloigner. Mais le désir lui tordait le ventre. Annie l’avait compris. Elle voulait juste le soulager – pour se débarrasser de lui.

Elle fouillait les vêtements à la recherche de la queue. Cela faisait combien de jours, de semaines, qu’elle n’avait eu ce geste pour lui ? Quand s’était-elle faite belle pour lui plaire la dernière fois ? C’est toujours lui qui quémandait. Elle était devenue une créature asexuée.

Elle tenait la queue dans sa main. La moue sur ses lèvres indiquait qu’elle faisait ça à contrecœur. À la limite, il aurait préféré y lire du dégoût ; ça aurait cassé son excitation.

Elle parut surprise de trouver le sexe aussi raide. Cela fit naître en lui un vague espoir : elle allait enfin comprendre qu’il avait envie d’elle. Mais bien vite, elle se retrancha dans une attitude d’infirmière. Ce qui était mort entre eux était bien mort…

Elle le masturbait d’un mouvement précis. Elle était attentive à ce qu’elle faisait, comme à l’hôpital, quand elle plaçait un pansement. Sauf qu’elle jetait parfois un regard alentour comme si elle craignait que quelqu’un survienne. Lui, elle évitait de le regarder.

C’était bon, même comme ça. Henri ne chercha pas à retarder sa jouissance. Il lui cracha son sperme dans la paume qu’elle présentait ouverte comme un plateau.

Ils roulèrent jusqu’à Pamios, sans échanger un mot. Elle lui avait fourni l’occasion de se vider. Mais cela n’avait pas calmé son désir pour autant. Ça l’avait plutôt mis en appétit. Il lorgnait ses cuisses. Pour être plus à l’aise, sur la deuxième partie du trajet, elle avait défait les boutons de sa jupe. Il apercevait, quand elle bougeait pour mieux se caler sur le siège, le blanc du slip qui couvrait sa motte. À un moment, il faillit lui demander de se garer sur une aire, de venir sur lui. Il s’imaginait en train d’écarter le slip, de se planter…

La sensation fut si intolérable qu’il dut enfoncer ses ongles dans le tissu de son pantalon…


CHAPITRE II

Ils arrivèrent en début de soirée, se garèrent enfin devant la maison qu’on apercevait de loin dans le quartier, imposante bâtisse aux murs gris.

Deux personnes sortirent sur le perron pour les accueillir. Henri identifia la silhouette familière de Ferdinand, le père d’Annie. Silhouette massive, alourdie par les ans, mais qui demeurait puissante. Henri avait toujours été fasciné par les larges épaules et les bras épais de son beau-père. Il se demandait si c’était dû à sa constitution, ou bien si l’homme avait fait de la culture physique.

Ferdinand se tenait sur le perron, en pantalon noir et chemise blanche, son éternelle tenue, mais ce qui était nouveau, c’était, à ses côtés, la présence d’une jeune femme. Cela intrigua Henri. Jusque-là, Ferdinand avait vécu seul.

Le couple traversa l’allée qui partageait l’immense jardin en deux. De part et d’autre, s’étendait un terrain impeccablement entretenu, regorgeant de fruits et de légumes. Le vieil homme ne faisait plus qu’une maigre partie du travail : il avait engagé un voisin pour continuer ; les deux hommes partageaient les récoltes cinquante-cinquante.

Henri se souvint des paroles de son beau-père, la dernière fois qu’ils étaient venus : le vieil homme avait fait une demande pour obtenir une « auxiliaire de vie ». Il sentait qu’il aurait de plus en plus de mal, dans les années à venir, à assumer les tâches quotidiennes.

Voilà donc l’explication : la jeune femme était son auxiliaire de vie. Elle venait l’aider à faire sa cuisine, son ménage, sa vaisselle, prendre soin de lui, s’assurer qu’il prenait ses médicaments. Annie jeta un regard de réprobation à l’intruse. Elle n’aimait pas les hommes, elle n’aimait pas les femmes, elle n’aimait pas ce qui les réunissait au plus intime : le sexe.

Entre Henri et Ferdinand, depuis des années, existait une vraie complicité. La moindre parole qu’ils échangeaient contenait presque toujours un sarcasme. Ils y prenaient plaisir, et par-delà les mots, cultivaient une estime réciproque.

L’attention d’Henri se porta sur la jeune femme. Elle pouvait avoir vingt et un, vingt-deux ans. Pas très grande, elle avait de longs cheveux bouclés, d’un blond vénitien, qui lui coulaient dans le cou, et un visage constellé de taches de rousseur. Il fut frappé par le regard sombre, qui exprimait de la rébellion. Pourtant, elle souriait aux nouveaux arrivants.

Elle était pulpeuse, avec des hanches, des fesses, des seins bien ronds. Ses vêtements, taillés à la mode, ajustés, laissaient voir de larges plages de peau nue. Le T-shirt, dont les bretelles se mêlaient à celles du soutien-gorge, lui arrivait au-dessus du nombril, laissant à découvert un ventre arrondi. La lisière de la culotte orange dépassait du jean. Ce dernier comprimait les cuisses, fendant l’abricot de manière obscène.

Henri ne put s’empêcher de la fixer pendant qu’Annie étreignait son père ; quand la fille s’en aperçut, il se sentit rougir. Puis, quand elle leur tourna le dos pour pénétrer à l’intérieur de la maison, il mata la croupe rebondie que le jean mettait en valeur.

L’auxiliaire de vie fit le service, puis déposa un baiser sur la joue du vieil homme.

— Je reviens demain matin…

Par la fenêtre ouverte, Henri la suivit du regard pendant qu’elle s’éloignait. Elle l’avait excité. Il formait dans sa tête les scénarios les plus fous. Il se voyait lui déboucler le jean, descendre la culotte, la baiser debout contre un mur de la maison. Ou bien, il la faisait basculer sur un lit, lui palpait les fesses, les prenait à pleines mains, la baisait en levrette. Il arrivait presque à vivre ce qu’il imaginait. S’enfoncer en elle, aller et venir… Sentir autour de sa queue la chair humide, chaude…

Son rêve fut balayé par la remarque de son beau-père :

— Alors, mon gendre, elle est gironde, hein, mon auxiliaire de vie ! Si j’avais cinquante ans de moins… Mais ma pine est morte…

— Papa ! protesta Annie, en se servant de la salade de tomates.

— Oui, elle est accorte, fit Henri, manière de couper court aux sarcasmes qu’il sentait venir.

Autrefois, son intérêt pour une autre femme aurait peut-être suscité un regard de jalousie de la part d’Annie. Aujourd’hui, tout ça la laissait parfaitement indifférente.

Un silence s’établit. Tout en se rassasiant, Henri éprouvait le poids de la maison sur lui, sa densité, son épaisseur, sa présence, dans chaque craquement. Le mobilier, d’un autre temps, rappelait que rien ici n’avait évolué. Tout était comme l’avait laissé la mère d’Annie, morte six ans plus tôt. Depuis, le temps s’était arrêté.

Après le repas, Annie se glissa dans la cuisine pour faire la vaisselle. Ferdinand sortit son éternelle bouffarde, la bourra d’un tabac odorant. Il alluma la pipe, tira une longue bouffée. L’air satisfait de lui, il confia à son gendre :

— Hier, quand je lui ai mis la main au cul, elle n’a pas protesté. À mon avis, elle aime ça… Vous devriez en profiter, Henri. Je vois bien qu’avec ma fille, ça ne colle plus trop. Annie a toujours été comme ça…

Henri ne broncha pas. Cette franchise brutale ne le prenait pas au dépourvu. C’est le genre de discours que son beau-père était tout à fait capable de tenir.

Il avait envie de lui poser d’autres questions sur la fille. Histoire de mieux la cerner. Mais il n’en eut pas l’occasion : Annie revenait dans la salle à manger.

Ils montèrent se coucher. Annie aida le vieil homme à grimper les marches, à gagner sa chambre, celle qu’il avait partagée plus de quarante ans durant avec sa troisième épouse, au bout du couloir. Avait-il encore envie de sexe ? Songeait-il aux étreintes d’autrefois ? À quatre-vingt-deux ans, il lui restait les souvenirs du passé, et les draps qu’il ne partagerait plus jamais avec personne. Henri songeait avec amertume, en gravissant le long escalier de bois, que sa vie sexuelle à lui aussi était un désert.

La grande chambre les attendait. Il avait sommeil ; en même temps, le désir persistait, tapi dans son ventre comme une petite bête qui l’aurait rongé de l’intérieur. Il alla à la fenêtre, dont les volets étaient entrouverts, parcourut l’horizon du regard. Autant de pavillons de formes diverses, selon l’époque où ils avaient été construits avec des jardins. Sur sa gauche, l’école, grand bâtiment vide à cette heure.

Quand il se retourna, Annie se déshabillait. Il ne décelait aucune sensualité dans les gestes banals qu’elle accomplissait, et cependant, rien qu’à la voir faire, il sentait croître son excitation.

Il l’observait pendant qu’elle remontait son T-shirt, le faisait passer par-dessus ses épaules, sa tête, défaisait le soutien-gorge qui enfermait les seins menus, mais ronds et fermes, puis déboutonnait la jupe. Il ne lui restait que la culotte quand il s’approcha d’elle, plaqua ses mains sur sa peau. Elle s’éloigna.

— J’ai pas envie.

— Tu n’as jamais envie !

Il n’avait pu retenir un cri d’animal blessé, alors que, sans lui prêter attention, elle descendait le slip le long de ses jambes, les fesses tendues vers lui, dévoilant le sexe niché entre ses cuisses.

— Tu me trompes ?

Elle se redressa, la culotte à la main. Le regarda avec incrédulité. Puis avec mépris.

— Pauvre type ! Tu ne t’es jamais dit que nous, les filles, nous ne sommes pas comme vous, les hommes ? Nous ne pensons pas à ça vingt-quatre heures sur vingt-quatre.

Dans l’armoire, elle prit un pyjama. Henri se déshabilla, se glissa dans les draps. Il ne portait jamais rien pour dormir. Elle se mit à lire. Il avait espéré qu’elle remarquerait sa bite érigée, mais elle fit celle qui n’avait rien vu. Quand elle éteignit sa lampe, puis s’endormit, la poitrine agitée par un souffle régulier, il avait toujours le désir au ventre, le tourment dans la tête et le cœur.

À l’autre extrémité du couloir, le vieil homme solitaire était peut-être en proie aux mêmes affres.


CHAPITRE III

Il restait trois jours à Henri avant de se présenter à l’intendant de l’établissement où il travaillerait. Sa femme, elle, était partie à deux heures, après le repas, lui laissant le soin de laver la vaisselle. Le vieil homme faisait sa sieste. À la fin du repas, il avait quitté la table sans un mot. À certains moments, il parlait volontiers, aimait plaisanter, mais à d’autres – l’âge sans doute – il devenait bougon.

Henri se retrouvait seul dans la maison. Il appréciait ces plages propices à la lecture et à la réflexion.

Plongé dans un roman, il n’entendit pas arriver l’auxiliaire de vie. Il ne leva les yeux que lorsqu’elle fit irruption dans la salle à manger.

— Au fait, dit-elle, en manière de préambule, je ne me suis pas présentée, hier. Je m’appelle Sandrine.

Henri laissa glisser son regard sur elle. Il sentait renaître un émoi qu’il avait, bon gré mal gré, dû maîtriser au fil de la nuit. Sandrine était vêtue d’un pantalon kaki, serré, et d’un top qui la moulait. Par transparence, on voyait nettement ses aréoles sombres.

— Je pensais que vous veniez tous les matins…

— Non, le lundi, on a un accord différent. Je lui prépare la veille au soir ses repas de la journée, et je fais le ménage. Il y a du boulot.

Elle posa son sac à dos sur la table, l’ouvrit, en sortit une blouse bleue. Elle fit descendre le pantalon le long de ses jambes. Elle avait un corps épanoui, plaisant à regarder. Dans les années à venir, elle devra sans doute surveiller son poids, mais elle était jeune, et ses rondeurs, pour le moment, lui allaient très bien.

Le slip, de couleur orange, lui collait au sexe. Il était opaque sur les fesses, mais le devant, translucide, laissait voir sa toison ; le tissu s’enfonçait dans le sillon des lèvres.

— Oh ! dit-elle, en manière d’excuse, je n’avais pas l’intention de vous choquer. J’ai seulement fait comme d’habitude.

Il posa son livre. Elle ne pouvait pas voir son sexe tout raide sous la table, son pantalon déformé.

— Je ne suis pas choqué ! En tout cas, ce n’est pas le mot qui convient…

Il avait envie de lui demander si elle ne se foutait pas de lui. Car il y avait de la provocation dans l’attitude de la jeune femme. Il se souvenait de la façon dont elle l’avait regardé la veille. Il n’y avait pas à s’y tromper…

Elle poursuivait son strip-tease, se débarrassant du top, puis du soutien-gorge assorti au slip. Elle avait des seins lourds, pleins, en forme de pomme. Pour dire quelque chose, il lui demanda :

— Votre couleur préférée, c’est l’orange, n’est-ce pas ?

— Ça me porte chance.

— Ça vous va bien au teint.

Sandrine enfila la blouse. Pendant qu’elle se boutonnait, il eut un dernier regard pour son ventre blanc.

Il se remit à lire, mais son esprit errait entre les lignes du roman. L’image d’une fille jeune, aux formes lourdes, fermes, s’imposait à lui, captait son attention. Il reposa le livre et, les coudes appuyés sur la table, la tête entre les mains, s’abandonna à sa rêverie.
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